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les lésions corticales bloquent tout nou-
vel apprentissage, mais n’empêchent
pas l’exécution des actions mémori-
sées avant la lésion. La tomographie
par émission de positons confirme le
basculement de l’activation des réseaux
de mémoire : lorsqu’on demande à
quelqu’un de réaliser une tâche
manuelle nouvelle, l’imagerie par
tomographie indique que c’est le cor-
tex préfrontal qui est activé. Puis, à
mesure que la personne connaît bien
la tâche demandée, l’activité du cer-
velet et des ganglions de la base aug-
mente, tandis que celle du cortex
préfrontal diminue.

En résumé, une hiérarchie des zones
frontales implique une hiérarchie de
souvenirs moteurs. Les souvenirs
moteurs sont stockés dans des réseaux
préfrontaux et prémoteurs, du moins
aux tout premiers stades de l’appren-
tissage. Lorsqu’une séquence motrice
est acquise et qu’elle devient automa-
tique, sa représentation semble être relé-
guée dans des structures inférieures.
Toutefois, certaines tâches continuent
à dépendre du cortex frontal.

La plupart du temps, notre mémoire
à long terme est en état de latence, c’est-
à-dire que nous n’en avons pas
conscience, les agrégats neuronaux de
ses réseaux étant alors inactifs. Un
réseau de mémoire se réveille lorsque
le souvenir qu’il représente est réactivé
par une évocation ; par association, le
reste du réseau qui lui est connecté
par des expériences antérieures est éga-
lement réactivé. Ces activations ne
nécessitent pas un état de conscience

complète : certains éléments du réseau
peuvent être activés inconsciemment.

L’hippocampe semble jouer un rôle
important dans la réactivation d’un
réseau neuronal par un souvenir. Ainsi,
les personnes qui ont des lésions de
cette structure ne parviennent ni à
mémoriser de nouveaux souvenirs,
ni à se souvenir des anciens. Comme
les réseaux de nouveaux souvenirs sont
des prolongements des anciens, les
mécanismes neuronaux de formation
et de récupération des souvenirs sont
étroitement liés, voire identiques, et
l’hippocampe participe aux deux.

La réactivation
des souvenirs

L’évocation d’anciens souvenirs per-
ceptifs, de même que la formation de
nouveaux souvenirs, suppose l’acti-
vation associative de vastes réseaux
neuronaux du cortex postérieur. Quand
le souvenir évoqué est associé à une
action, le réseau activé s’étend jusqu’au
lobe frontal. La nécessité de retenir le
souvenir pour le traiter active les
réseaux préfrontaux qui envoient des
impulsions au cortex postérieur et
maintiennent en activité le réseau per-
ceptif jusqu’au terme de l’action
motrice ou mentale. 

Chez l’homme et chez les primates
non humains, la mémoire est stockée
dans des réseaux de neurones du cor-
tex, qui s’enchevêtrent. Puisque le
nombre des associations potentielles
est quasi infini, celui des réseaux poten-
tiels l’est aussi.

Les réseaux de mémoire se forment
et s’étendent grâce à l’activation simul-
tanée d’ensembles de neurones qui
représentent des informations et des
événements internes et externes. Ces
réseaux restent activables tout au long
de la vie, sujets à des expansions et à
des recombinaisons qui résultent de
nouvelles expériences. Simultanément,
les neurones et leurs connexions sont
vulnérables et vieillissent : les souve-
nirs s’estompent.

Les réseaux de la mémoire per-
ceptive et de la mémoire motrice s’or-
ganisent hiérarchiquement à partir des
cortex primaires sensoriel et moteur,
fondements de la mémoire phylétique.
Toutefois, cette organisation ne néces-
site pas que les souvenirs soient stoc-
kés de façon rigide dans des réseaux
de neurones corticaux finis. Au
contraire, les différents types de
mémoire sont liés entre eux par des
réseaux localisés dans diverses strates
de la hiérarchie perceptive et de la hié-
rarchie motrice.

La mémoire à court terme et la
mémoire à long terme reposent vrai-
semblablement sur les mêmes substrats
corticaux. Les connexions entre les dif-
férents niveaux de la hiérarchie de la
mémoire permettent la récupération
des souvenirs par plusieurs voies d’ac-
cès. Ainsi, la mémoire épisodique ou
sémantique, qui est ancrée dans des
associations étendues, résiste à cer-
taines lésions corticales. Toutefois, cer-
taines de ces associations spécifiques
entre le lieu, la date, les noms ou les
visages finissent par être perdues
lorsque les connexions dans le cortex
s’affaiblissent, notamment lors du
vieillissement normal. L’exercice men-
tal limite probablement cette usure
en renforçant des connexions anciennes
ou en en créant de nouvelles.
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4. LES DIVERS TYPES DE MÉMOIRE sont organisés de façon hiérarchique, aussi bien en ce
qui concerne la mémoire motrice ou exécutive (à gauche) que la mémoire perceptive (à
droite). Les flèches symbolisent la multitude des connexions entre les différentes régions
du cortex qui abritent les divers types de mémoire. Les deux hiérarchies, motrice et per-
ceptive, reposent sur la mémoire phylétique constituée des zones sensorielles et motrices
primaires ; les réseaux représentatifs des concepts généraux sont situés au sommet. 
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